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Pixels colorés

Des études de fresquiste aux rencontres de l’Ecole des 
Beaux Arts de Paris, sans oublier son rôle actuel de 
professeur de dessin à la Société des Beaux Arts de 
Clamart, ont été pour Eric, les bases saines, solides et 
nécessaires afin que naisse l’artiste authentique qu’il est 
devenu.
La maturité de son trait s’est obtenue par les exercices 
répétés et les immersions dans des sphères 
d’apprentissages, telles les performances en public (Le 
Croisic, Châtillon, Clamart), ou tout simplement les cours 
donnés à des élèves de tous les âges.
A ce jour, ses visuels originaux à la contemporanéité
évidente font l’unanimité auprès du public des salons et 
galeries. Force est de constater que les différents sujets 
proposés, ports de Bretagne ou urbains d’ailleurs, ont 
l’homogénéité rassurante qu’affectionnent les amateurs.
Eric possède les compétences d’un peintre mâtiné d’un 
chercheur appliqué qui n’a de cesse d’affiner l’élaboration 
de sa composition. Outre de savoir faire cohabiter des 
aplats de matière dans ses savantes constructions, il sait 
enrichir par des couches superposées et  retravaillées, ses 
visuels aux larges pixels colorés. 
Sans négliger l’ouvrage sur les visuels de sa Bretagne 
natale, Eric a remarqué l’univers urbain et plus 
particulièrement celui des grandes agglomérations comme 
New-York, d’où il tire des sujets du plus bel effet comme sa 
toile ‘’foules urbaines’’ le prouve si bien.
Son apport des « p’tits bonnets », personnages récurrents 
qui peuplent ses compositions, se retrouvent également 
dans les artères encombrées de villes aux verticalités 
démesurées, ses matelots viennent une fois de plus 
rappeler ses origines bretonnes.
La complexité de ses constructions et la pléthore de détails 
nous amènent à croire que le dialogue avec la toile n’est 
jamais achevé. L’énergie colorée qui s’étale dans une 
débauche d’enchevêtrements de pavés chamarrés 
d’acryliques, nous font penser à un architecte de l’image. 
Ces compositions cellulaires, qui s’organisent souvent 
autour de camaïeux bleu grisé, nous apportent des images 
figuratives des plus mouvementées. La sonorité d’ensemble 
nous transmet un message puissant et dynamisant, dans 
une lisibilité accessible à tous, que ce boulimique du détail 
aborde naturellement.
D’ores et déjà, la maîtrise de sa technique et la hardiesse 
dont il fait preuve pour imposer son trait, sans concession 
aucune comme il le dit lui-même, nous informent sur sa 
pugnacité à aller encore plus loin dans l’accomplissement 
de son art.
Je connais Eric, sa prose picturale ne fait que commencer, 
gageons que le bonhomme soit le plus bavard possible.
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L’artiste et le collectionneur…français.

L’artiste a besoin du collectionneur et vice-versa. Cela 
a toujours été et le sera encore longtemps.
Cette relation ambiguë donne des résultats positifs, 
puisque nous constatons que les artistes ont une 
existence grâce à ce système.
Et pourtant, il faut mesurer ces paroles, puisque nous 
sommes en France, où les collectionneurs sont par 
nature très frileux, ou bien, jouent les spéculateurs en 
évitant de se dévoiler afin de ne pas choquer. Mais la 
petite phrase reste sous-jacente. Combien cela 
vaudra plus tard et me rapportera ?
Ailleurs cela se passe ainsi, me direz-vous. Mais avec  
le français plus particulièrement. Il est ainsi fait. Son 
achat sera soumis à différentes appréciations 
sûrement intelligentes, mais la peur de perdre de 
l’argent subsiste.
La plupart du temps, le français désire une œuvre 
mais sans vouloir en payer le prix affiché. C’est très 
connu et jusqu’au-delà de nos frontières, il 
marchande. Et s’il réussit à se procurer l’œuvre, 
alors, tel un coq, il chantera haut et fort, qu’il a su 
négocier le prix et de ce fait, ne s’est pas fait avoir.
Nous savons maintenant que l’américain achète de 
l’art sur un coup de cœur sans trop se poser de 
question. A ce jour, les Etats-Unis reste le meilleur 
marché de la planète, vient ensuite la Grande 
Bretagne, la Chine et la France.
Le collectionneur français n’achètera que si l’artiste a 
fait ses preuves, possède maintes validations des 
marchands, critiques et galeries. S’il revient des U.S. 
avec le front ceint de lauriers, alors c’est encore 
mieux. Avec ce principe, le collectionneur français 
arrive tardivement et en paie le prix fort.
A sa décharge, nous pouvons dire qu’en France, 
l’achat d’œuvre d’art n’ouvre aucun droit d’allègement 
sur la feuille d’impôts comme aux Etats-Unis. Mais il 
n’en reste pas moins un français avec la crainte de se 
faire avoir, d’autant que l’achat d’art n’est pas sa 
priorité. Ce superficiel là n’est pas pour lui.
De plus quand l’inculture s’en mêle, l’éducation peut 
devenir fastidieuse. Entre la dernière émission de 
téléréalité et la lecture même sommaire d’une bio 
d’un de nos artistes, pour certains, le choix est vite 
fait. Sans devenir un historien de l’art, un minimum de   
connaissances du monde des artistes restent 
essentiel pour comprendre et donc apprécier.

Je visitai quelques amis artistes sur le Marché de la 
Création au pied du métro Edgard Quinet à Paris, et 
les exposants n’hésitèrent pas à me dire que sans les 
étrangers et plus particulièrement, les américains et 
les japonais, ils pouvaient fermer leurs stands.
Les collectionneurs français existent. Ils craquent 
parfois sur des œuvres, mais ils restent une 
population craintive qui ne soutiennent que très peu 
les artistes. N’oublions pas que le musée de 
l’Hermitage en Russie, possède une exceptionnelle 
collection d’impressionnistes.

Cela veut dire que déjà, les collectionneurs français et 
autres défenseurs de l’art… n’étaient pas là.


